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Illustration :  Anne de Bretagne écrivant à son époux, Louis XII. Enluminure de Jean Bourdichon, dans Epistres 
en vers françois, Bibliothèque nationale de Russie (Saint-Pétersbourg), Fr.F.V.XIV.8, fol. 58v. Cliché DR 

Tout au long du Moyen Âge, la lettre demeure l’un des vecteurs essentiels 
de l’action politique. C’est par elle que l’on s’informe, que l’on négocie, 
que l’on ordonne. C’est par elle que l’on prépare l’avenir et que l’on 
célèbre le passé. En un mot, c’est par elle que l’on gouverne. Mais la 
lettre, autographe ou dictée à un secrétaire, véhicule aussi une pensée, des 
émotions, des espoirs et des craintes. Toute correspondance se présente 
en e� et comme un dialogue inter absentes, tantôt solennel et tantôt 
familier, qui illustre la composante éminemment personnelle du pouvoir. 
L’épistolaire politique, essentiel pour comprendre la pensée et l’action des 
gouvernants médiévaux, est cependant resté un champ relativement peu 
étudié. Sans doute parce que l’extrême émiettement des correspondances 
rend di�  cile leur appréhension ; c’est un champ dont il convient donc de 
prendre la mesure.
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« ESCRIPT DE LA MAIN DE VOSTRE BON ET LEAL PERE » : 
LA CORRESPONDANCE POLITIQUE ÉCHANGÉE ENTRE 

MAXIMILIEN ET MARGUERITE D’AUTRICHE (1507-1519) 1

Gilles Docquier

Ma bonne fylle. J’ay resceu vos lettres escriptes de vostre main touchant 
l’affere de Geldres, sur quoy nous vous faesons presentement respons par 
une nostre lestre, comme entenderés. Et pour ce que en toutes nos afferes 
nous avons une entiere fiance a vous comme a nostre fylle unique et celle a 
qui la chose touche, nous vous envoyons le povoir que desirés aveoir pour 
besungnier audit affere de Geldres, et vous requerons chierement que y 
vuellés entendre selon nosdittes lestres et le plus a l’honneur et profyt de 
nous et de noz enfans et païs de par dela qu’il sera possible, car ceste matere 
nous touche grandement et est de grand consequence. [Escript] de la main 
de vostre bon [et leal] pere Maxi 2.

Ce document entièrement autographe condense, en une dizaine de 
lignes seulement, les relations qu’entretiennent régulièrement Maximilien 
(1459-1519) et Marguerite d’Autriche (1470-1530) au fil de l’énorme 
correspondance politique que, pendant douze ans, ils vont s’échanger 3. 

1 Avec sa générosité habituelle, Jean-Marie Cauchies (Université Saint-Louis, Bruxelles et 
Université catholique de Louvain, Louvain-la-Neuve) a eu la grande cordialité de relire ces 
pages et de nous faire part de ses précieux conseils.

 Abréviations : BCRH = Bulletin (auparavant : Compte rendu des séances) de la Commission 
royale d’Histoire.

2 Correspondance de l’empereur Maximilien Ier et de Marguerite d’Autriche, sa fille, 
gouvernante des Pays-Bas, de 1507 à 1519, éd. André Le Glay, Paris, 1839, 2 vol., t. I, p. 295-
296. Par commodité, nous abrègerons cette publication sous la forme « Le Glay », dans les 
notes suivantes. Sur les lettres autographes écrites en français par Maximilien (étudiées 
pour leur intérêt philologique), on se reportera à l’article d’Hans Goebl, « Die autographen 
französichen Briefe Kaiser Maximilians an seine Tochter Margarete. Eine kurzgefasste 
linguistische Analyse », dans Pays bourguignons et autrichiens (xive -xvie siècles) : une 
confrontation institutionnelle et culturelle, Bruxelles, Publication du Centre européen 
d’études bourguignonnes, 2006, n° 46, p. 259-272.

3 La meilleure étude sur Maximilien Ier demeure celle d’Hermann Wiesflecker, Kaiser Maximilian I. 
Das Reich, Österreich und Europa an der Wende zur Neuzeit, München, Oldenbourg, 1971-
1986, 5 vol. Pour Marguerite, la dernière biographie scientifique en date est due à Ursula 
Tamussino, Margarete von Österreich. Diplomatin der Renaissance, Graz/Wien/Köln, Styria 



144

Les Archives départementales du Nord sont le dépositaire de ce véritable trésor. 
Ces documents constituent l’inépuisable fonds des Lettres missives (Série B), 
soit l’ensemble des pièces conservées émanant ou arrivant à la chancellerie de 
Marguerite d’Autriche. Lettres originales provenant de Maximilien et minutes 
de Marguerite ont été rassemblées dans de volumineux recueils, tandis que les 
originaux reçus par l’empereur sont conservés au Haus-, Hof- und Staatsarchiv 
de Vienne. Dès 1839, André Le Glay, alors archiviste du dépôt lillois, publie un 
recueil de plus de 600 lettres échangées ; il constitue la base de notre présente 
étude. Quelques années plus tard, Laurent-Philippe-Charles Van den Bergh 
fait paraître deux volumes de correspondance échangée par la régente avec ses 
« amis ». Sa caractéristique est d’avoir été principalement centrée sur le conflit 
entre les Habsbourg et la Gueldre. Cependant, la plupart des lettres échangées 
entre Maximilien et Marguerite qui s’y trouvent a déjà été publiée auparavant 
par Le Glay 4. En 1907, Hubert Kreiten édite une nouvelle série de documents 
– certes aux dimensions plus modestes – et corrige plusieurs erreurs de datation 
commises par Le Glay 5. Pour le chercheur actuel, cette masse documentaire 
fourmille de précieux renseignements sur l’action politique des Habsbourg à 
l’aube du xvie siècle.

Entre le « chef de file » autrichien et sa représentante dans les Pays-Bas, le 
recours à l’épistolaire demeure, sans conteste, le meilleur moyen de « garder 
le contact » 6. Chez leurs deux auteurs respectifs, on y donne de ses nouvelles 

Premium, 1995. On aura également recours à l’excellent article de synthèse de Jean-Marie 
Cauchies, « Marguerite d’Autriche, gouvernante et diplomate », Cahiers lausannois d’histoire 
médiévale, n° 34, « L’itinérance des seigneurs (xive-xvie siècle) », dir. Agostino Paravicini 
Bagliani, Eva Pibiri et Denis Reynard, p. 353-376.

4 Correspondance de Marguerite d’Autriche, gouvernante des Pays-Bas avec ses amis, sur 
les affaires des Pays-Bas, de 1506-1528, éd. Laurent-Philippe-Charles Van den Bergh, 
Leyde, S. et J. Luchtmans, 1845-1847, 2 vol. On peut sourire en songeant à cette appellation 
d’« amis » de la régente, car ce recueil – fort de ses 292 entrées – contient des missives 
adressées à Maximilien, à divers grands commis des Pays-Bas, à des ambassadeurs, mais 
encore au roi de France et à certains de ses « ministres ». Lorsque le document a déjà été 
édité par Le Glay, nous l’avons privilégié à la version livrée par Van den Bergh.

5 Der Briefwechsel Kaiser Maximilians I. mit seiner Tochter Margareta, éd. Hubert Kreiten, 
Archiv für österreichische Geschichte, t. XCVI (1907), p. 191-318.

6 « Ce contact épistolaire est le moyen le plus adéquat pour le souverain de participer 
directement à la gestion des affaires, pour le gouverneur général de faire avaliser par 
la Cour les décisions qu’il a prises, ou obtenir son assentiment à celles qu’il médite. 
C’est le véritable modus de ce gouvernement exercé par délégation » (Joseph Lefèvre, 
« La correspondance des gouverneurs généraux de l’époque espagnole », Archives, 
bibliothèques et musées de Belgique, n° XXI [1950], p. 28-55, ici p. 30). Sur la fonction de 
gouverneur général dans les anciens Pays-Bas, voir Hugo De Schepper et René Vermeir, 
« Gouverneur général », dans Les Institutions du gouvernement central des Pays-Bas 
habsbourgeois (1482-1795), dir. Erik Aerts et alii, Bruxelles, Archives générales du 
Royaume, 1995, 2 vol., t. I, p. 187-208. 
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autant que l’on en prend de l’autre, on s’informe de la situation politique, on 
émet un avis ou on demande conseil, on consent ou on s’oppose aux décisions… 
En bref, on met en place un réel « gouvernement à distance » destiné à préserver 
les intérêts dynastiques et territoriaux de la famille. Cette correspondance n’est 
donc pas seulement un vecteur de pouvoir entre l’empereur et la gouvernante, 
c’est aussi – et peut-être avant tout – le canal privilégié par un père et sa fille 
afin de conserver un maximum d’assurance dans leur confiance réciproque 
indispensable. Rien d’étonnant donc que de nombreuses missives soient 
autographes en tout ou en partie. Il serait donc vain de chercher une démarcation 
clairement établie entre correspondances politique et privée dans ce corpus.

Tout au long de la période envisagée – c’est-à-dire celle qui couvre l’arrivée de 
Marguerite comme représentante de son père en 1507 jusqu’à la disparition de ce 
dernier en 1519 –, notre « fil rouge » sera celui de l’« affere de Geldres », évoquée 
dans l’épître liminaire à cette étude. Occupant une place stratégique dans le 
réseau fluvial rhéno-mosan, cette principauté septentrionale, partie intégrante 
de l’Empire germanique, est (re)tenue par Charles d’Egmond (1467-1538), 
un grand féodal rebelle aux desseins des Habsbourg 7. Ce dernier est l’héritier 
d’une querelle familiale qui a dégénéré au profit du duc de Bourgogne Charles 
le Hardi (ou le Téméraire) qui en fit la conquête. Son gendre Maximilien va 
maintenir les droits acquis en se faisant investir du titre convoité (19 avril 1478). 
Entre conflits ouverts et trêves plus ou moins respectées, la « question » de 
Gueldre ne sera définitivement résolue qu’après sa conquête militaire opérée par 
Charles Quint, petit-fils de Maximilien,… en 1543 8 ! Entre-temps, l’épineux 

7 Couvrant un large territoire – grosso modo l’actuelle province néerlandaise de Gueldre, 
ainsi qu’une partie du Limbourg septentrional et la région de Geldern (act. Land Rhénanie 
du Nord-Westphalie, arr. Clèves) –, le duché de Gueldre (depuis 1339) se trouve à cheval sur 
quatre fleuves importants : la Meuse, le Rhin, le Waal et l’Yssel. La principauté se compose 
de quatre « quartiers » que sont la Gueldre supérieure (Ruremonde et Venlo), la Veluwe 
(Arnhem) et les quartiers homonymes de Nimègue et Zutphen (comté à part entière). La 
Gueldre occupe une place stratégique de premier plan, entre territoires bourguignons et 
principautés de Clèves et Juliers. Le duc de Gueldre pouvait faire peser une menace sur 
ses voisins, comté de Hollande et duché de Brabant (possessions bourguignonnes) et 
principauté épiscopale d’Utrecht (sur laquelle les Habsbourg tentent – à l’image de leurs 
prédécesseurs – d’installer leur influence). On notera aussi, aux confins méridionaux de la 
Gueldre supérieure, la contiguïté avec la principauté épiscopale de Liège, également alliée 
aux souverains français (jusqu’en 1518). Comme on le verra plus loin, c’est par là que les 
ravitaillements de troupes et les messagers pouvaient assurer une liaison régulière entre le 
royaume des Lys et le lointain duché.

8 Au sujet du conflit entre les Pays-Bas et le duché de Gueldre, on aura principalement 
recours à la littérature suivante : Geraud Kalsbeek, De betrekkingen tusschen Frankrijk en 
Gelre tijdens Karel van Egmond, Wageningen, Veenman, 1932 ; Jules Edouard Anne Louis 
Struick, Gelre en Habsburg 1492-1528, Arnhem, S. Gouda-Quint-D. Brouwer en zoon, 1960 ; 
Petrus Johannes Meij (dir.), Geschiedenis van Gelderland, 1492-1795, Zutphen, De Walburg, 
1975 ; Aafje H. Groustra-Werdeker, « Gelre ten tijde van Karel van Egmond, hertog van Gelre, 
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dossier gueldrois aura causé à Maximilien et Marguerite d’Autriche les plus vives 
préoccupations. Reflet fidèle de celles-ci, leur correspondance nous permet 
d’apprécier, sur le long terme et au regard des événements, la perception que 
l’un et l’autre se font de la Gueldre et, parallèlement, du soutien français qui lui 
est apporté. Cette aide se traduit par des appoints non négligeables en troupes 
et deniers, comme en témoigne la correspondance échangée entre Louis XII et 
Egmond, son allié nommément désigné 9. Ce dernier, usant de coups de force 
ponctuels et ciblés, de raids ou de campagnes éclairs, fera continuellement peser 
une véritable menace « terroriste » sur les Pays-Bas. Vraiment, pendant près d’un 
demi-siècle (!), le « dyable de Gheldres » aura été un phlegmon incurable sur le 
corps bourguignon 10.

LES HABSBOURG, LA FRANCE ET LA GUELDRE (FIN XVe SIÈCLE-1506)

Depuis l’épisode du meurtre de Jean sans Peur à Montereau en 1419, 
l’historiographie des ducs de Bourgogne et de leurs successeurs habsbourgeois 
n’a guère flatté la figure des monarques français 11. Simple orientation bornée ? 

Gulik en graaf van Zutphen 1492-1538 », Arnhem de Genoeglijkste, t. XVI (1996), p. 6-27 ; 
Hans L. Janssen, Tarquinus J. Hoekstra et Ben Olde Meierink, « Fortification of castles 
in the Northern Netherlands during the Gelre-Habsburg conflict (1492-1543) », dans 
Château Gaillard XIX. Études de castellologie médiévale. Actes du colloque international 
de Graz (Autriche), 22-29 août 1998, Caen, CRAM, 2000, p. 123-148 ; Jean-Marie Cauchies, 
« Principauté d’Empire, allié de la France. Le duché de Gueldre, épine des Valois dans 
la chair des Habsbourg, et son duc “spoliateur“ (1494-1506) », dans Entre Royaume 
et Empire : frontières, rivalités, modèles, Bruxelles, Publication du Centre européen d’études 
bourguignonnes, 2002, n° 42, p. 23-34 ; id., Philippe le Beau. Le dernier duc de Bourgogne, 
Turnhout, Brepols, 2003, p. 97-104 et 171-176 ; Meindert Evers et alii (dir.), Het hertogdom 
Gelre : geschiedenis, kunst en cultuur tussen Maas, Rijn en Ijssel, Utrecht, Matrijs, 2003 ; 
Jonathan Dumont, « Subterfuges politiques et manipulations de l’événement : l’opposition 
entre Louis XII et Maximilien Ier sur la question de Gueldre dans les Chroniques de Louis XII 
de Jean d’Auton », dans L’Envers du décor. Espionnage, complot, trahison, vengeance et 
violence en pays bourguignons et liégeois, Publication du centre d’études bourguignonnes, 
Bruxelles, 2008, n° 42, p. 249-264 ; Aart Noordzij, Gelre. Dynastie, land en identiteit in de late 
Middeleeuwen, Hilversum, Verloren, 2009.

9 Voir Lettres de Louis XII et du cardinal George [sic] d’Amboise, avec plusieurs autres lettres, 
mémoires et instructions écrites depuis 1504 et compris 1514, éd. Jean Godefroy, Bruxelles, 
François Foppens, 1712, 4 vol.

10 Les métaphores hautes en couleurs ne manquent pas à ce sujet dans l’historiographie 
consacrée aux Habsbourg, comme le rapporte J.-M. Cauchies, « Principauté d’Empire, allié 
de la France », art. cit., p. 24.

11 Comme on le sait, le souvenir du meurtre de Montereau allait lourdement peser sur les 
rapports entre les Valois de France et les ducs de Bourgogne. Philippe le Bon, fils et héritier 
de la victime, entendait que justice soit rendue, notamment par le biais de clauses bien 
spécifiques dans le traité d’Arras (1435) – articles 1, 2, 3 et 4 e. a. –, concluant la paix 
entre le duc et Charles VII, artisan de la mort de Jean sans Peur qui ne respecta cependant 
pas ces points. Mais c’est surtout après la disparition de Charles le Hardi (1477) que 
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Il ne faut pas oublier que se profilent derrière cette « ligne de conduite » 
indéfectible de réels enjeux politiques. L’expérience personnelle de Maximilien 
et de Marguerite renforce chez eux cet état d’esprit. Pour le premier, les mauvais 
souvenirs s’amoncellent depuis son hymen avec Marie, fille de Charles le Hardi : 
perte du duché de Bourgogne, campagnes militaires en Artois et Hainaut, 
troubles attisés en Flandre, union de Charles VIII avec la très convoitée Anne 
de Bretagne, invasion de la péninsule Italienne où se trouvent de nombreux 
intérêts impériaux… Marguerite, elle aussi, manifeste une rancœur tenace vis-à-
vis de la France. Promise au futur Charles VIII par le traité d’Arras (23 décembre 
1482) alors qu’elle n’a pas encore trois ans, la jeune dauphine sera répudiée au 
profit de la duchesse bretonne. À l’écart de la cour, elle devra encore attendre 
plusieurs mois avant d’être restituée à son père par le traité de Senlis (23 mai 
1493). Jean Molinet, alors indiciaire bourguignon, rapporte que, lorsque les 
habitants de Cambrai crièrent « Noël ! Noël ! », selon l’usage français, pour 
manifester leur joie au retour de leur princesse naturelle, celle-ci leur aurait 
rétorqué : « Ne criiez pas Noël ! Mais vive Bourgoigne 12 ! » Anecdote avérée 
ou non, elle demeure, quoi qu’il en soit, révélatrice des idées anti-françaises 
véhiculées par une prose officielle.

Cette idée fixe revient régulièrement dans la correspondance de Maximilien 
et Marguerite, tous deux partageant là-dessus le même avis : la duplicité anime 
les Français parce qu’ils ne désirent que la ruine de la maison de Bourgogne-
Habsbourg. Au crépuscule de sa vie, l’empereur écrira d’ailleurs : « Les Francois 
n’y fassent ou procedent aultrement que d’abuzions, dissimulacions et fictions, 

l’« abhominable crysme » fut repris à des fins anti-françaises. Maximilien sera, dès sa venue 
dans les Pays-Bas, le « fer de lance » de cette hostilité affichée. On en prendra notamment la 
mesure dans un document datant de 1496, mentionné par J.-M. Cauchies (Philippe le Beau, 
op. cit., p. 91). Parallèlement au poids de la « mémoire » du meurtre, se profile la question 
d’un « sentiment bourguignon », d’un « État (ou des États) bourguignon(s) », voire d’une 
« nationalité bourguignonne » – par opposition (ou serait-ce plutôt par comparaison ?) à des 
équivalents côté français. Des générations d’historiens vont s’interroger à ce sujet : Joseph 
Calmette, Henri Pirenne, Johan Huizinga, Paul Bonenfant, Jean Stengers, Wim Blockmans et 
Walter Prevenier ou, plus récemment, Bertrand Schnerb en sont les principales « chevilles 
ouvrières ». Pour une réflexion et une appréciation récentes sur le sujet – avec bibliographie 
choisie –, voir Jean-Marie Cauchies, « ‘Bourgogne’ et ‘Pays-Bas’ : de la référence dynastique 
à la construction politique », dans Fondation et rayonnement de l’Ordre de la Toison 
d’or. Colloque organisé à l’occasion du Chapitre de la Toison d’or (Dijon, 30 novembre-
1er décembre 2007), dir. Martine Chauney-Bouillot, Dijon, Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Dijon, 2007, p. 81-88, et id., « État bourguignon ou états bourguignons ? De 
la singularité d’un pluriel », dans Power and Persuasion. Essays on the Art of State Building 
in Honour of W. P. Blockmans, dir. Peter Hoppenbrouwers, Antheun Janse et Robert Stein, 
Turnhout, Brepols, 2010, p. 49-58.

12 Jean Molinet, Chroniques (1474-1506), éd. Georges Doutrepont et Omer Jodogne, Bruxelles, 
Académie royale de Belgique, 1935-1937, 3 vol., t. II, p. 372.
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ainsi qu’ils ont jusques oires et passé cent ans assez fait, et d’ici a cent ans en 
derriere encoires feront. […] Je chercherai tous moyens pour ne point laisser 
debouter hors du mien par les anciens et naturels ennemis de ma maison 13 ». 
Toutefois, ce n’est pas parce que le père et sa fille éprouvent des ressentiments 
profonds envers la monarchie française qu’ils ne savent pas pertinemment 
mesurer leurs actions politiques et diplomatiques. S’ils acceptent de traiter avec 
le roi de France quand la situation le requiert, ils se montrent nettement plus 
intransigeants envers Charles d’Egmond, à qui ils ne reconnaissent ni son titre 
ducal, ni la légitimité de son investiture en tant que duc de Gueldre et comte 
de Zutphen. « Messire Charles de Gheldres », comme on le dénomme dans le 
camp bourguignon, n’est purement et simplement qu’un sujet rebelle pour les 
Habsbourg.

Un « subgect rebelle », un « spoliateur », un « usurpateur ». Voilà comment 
était déjà présenté Charles d’Egmond par Maximilien à son fils Philippe le 
Beau, alors prince naturel des territoires bourguignons. La politique pro-
française menée par l’archiduc – et ses conseillers – durant les premières années 
de sa majorité va à l’encontre des volontés paternelles. Quelques années seront 
nécessaires pour que Philippe, conscient désormais du rôle international qui 
est le sien, endosse la cuirasse du combattant. Pressé par un autre « dossier 
urgent » – le royaume de Castille qui vient de lui échoir –, Philippe accepte les 
offres de paix de son adversaire (traité de Tiel, 27 juillet 1505). Au grand dam 
de Maximilien qui escomptait achever la conquête ! À la cour d’Innsbruck, 
nombreux sont ceux qui penseront, à l’instar de leur maître, que Philippe 
et son entourage francophile desservent la cause impériale dans ses justes 
revendications. Mais le destin de Philippe le Beau était déjà en marche : dupé 
par son homologue français qui l’avait, en apparence, assuré de sa neutralité 14, 

13 Le Glay, t. II, p. 339-342 (18 janvier 1517). Autre exemple adressé au jeune archiduc Charles 
de Habsbourg en 1513, dans Andreas Walther, Die Anfänge Karls V., Leipzig, Duncker und 
Humblot, 1911, p. 218-219.

14 Ayant appris que Charles d’Egmond reçoit le secours du roi de France, Philippe s’en plaint 
auprès de ce dernier par la voix de son ambassadeur Jean de Courteville. Il lui sera répondu 
que « ledit messire Charles de Gheldres avoit tout ce fait et dit de son auctorité et sans son 
sceu, et que il [Louis XII] ne avoit jamais pensé de lui donner de l’assistence, que dessus 
ne avoit voulenté de ce faire, et que de ce vous poviez tenir pour asseuré sur sa foy et la 
dampnacion de son ame » (Correspondance de Marguerite d’Autriche, éd. cit., t. I, p. 3 : 
Tours, 16 mai 1506). Dans les semaines suivantes, Courteville confirmera les soupçons de 
son maître : des troupes françaises allaient en effet prêter main-forte aux Gueldrois. Ces 
menaces entraînent un important échange de missives entre le prince et son agent à la 
cour de France. Parallèlement, Philippe le Beau se plaindra ouvertement auprès du puissant 
conseiller Georges d’Amboise en brandissant la menace d’un conflit franco-bourguignon : 
« Et proteste icy et devant Dieu que ce sera malgré moy et contre mon vouloir s’il faut 
que j’aye guerre contre le roy de France » (ibid., p. 28 [Valladolid, 24 juillet 1506] ). Jusque 
dans ses derniers instants, la question de Gueldre restera une préoccupation majeure 
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leurré par le Gueldrois qui lui avait pourtant apporté sa soumission, éloigné 
physiquement du théâtre des opérations, l’archiduc Philippe s’éteint à Burgos 
le 25 septembre 1506 15.

L’annonce de la mort de l’archiduc Philippe suscite l’effervescence dans les 
Pays-Bas. À l’issue des négociations entre représentants des États généraux, 
une délégation quitte Malines, le 16 novembre 1506, pour offrir la régence 
à Maximilien d’Autriche. Mais celui-ci, continuellement impliqué dans ses 
affaires d’Italie où les Français se bousculent, n’a ni la possibilité ni l’envie 
d’occuper cette charge. Avant son départ pour la péninsule Ibérique, Philippe 
le Beau avait nommé (26 décembre 1505) l’un de ses proches conseillers comme 
gouverneur général : Guillaume de Croÿ, seigneur de Chièvres, francophile 
notoire 16. Maximilien ne prolongera pas sa mission après la disparition de son 
fils ; il ne souhaite pas que son petit-fils, le tout jeune archiduc Charles, soit 
sous l’influence de serviteurs francophiles. Aussi autorise-t-il sa fille Marguerite 
à le représenter dans les Pays-Bas : le 18 mars suivant, des lettres patentes lui 
sont adressées à cette fin. Sa fonction y est clairement définie : la princesse doit 
prêter serment face aux États, en qualité de « procureur general, especial et 
irrevocable » au nom de son père qui devient, pour sa part, « tuteur, mambour, 
gouverneur et administrateur » des orphelins de Philippe, à commencer par le 
jeune archiduc Charles, futur Charles Quint 17.

LA RECHERCHE D’UNE PAIX ? (1507-1509)

À peine arrivée dans les Pays-Bas, l’archiduchesse doit déjà faire face au danger. 
Au mois de juillet, les autorités d’Arras signalent qu’ils ont reçu une lettre de 
Louis XII les incitant à ne pas reconnaître Maximilien comme « mambour » des 

de Philippe le Beau. Voir André Le Glay, Négociations diplomatiques entre la France et 
l’Autriche durant les trente premières années du xvie siècle, Paris, Imprimerie royale, 1845, 
ainsi que l’article de Jean-Marie Cauchies dans ce présent volume.

15 Sur les rapports entre Philippe le Beau et la France, voir principalement J.-M. Cauchies, 
Philippe le Beau, op. cit. ; id., « Des relations de bon voisinage : Philippe le Beau, 
Maximilien Ier et la France », dans Keizer Karel en Eeklo. Verslag colloquium over Keizer Karel 
(Eeklo, 24 septembre 2005), Eeklo, Stadsbestuur, 2006, p. 22-27.

16 Voir Jean-Marie Cauchies, « Les premières lieutenances générales dans les Pays-Bas (fin 
xve -début xvie siècle) », dans Marie de Hongrie. Politique et culture sous la Renaissance aux 
Pays-Bas. Actes du colloque tenu au Musée royal de Mariemont les 11 et 12 novembre 2005, 
dir. Bertrand Federinov et Gilles Docquier, Morlanwelz, Musée royal de Mariemont, 2008, 
p. 33-38.

17 Recueil des ordonnances des Pays-Bas. Série II : 1506-1700. I. 1506-1519, éd. Charles 
Laurent, Bruxelles, J. Goemaere, 1893, p. 8-9. Il ne s’agit pas encore – comme plusieurs 
auteurs l’ont affirmé à tort – de « pleins pouvoirs ». Les titres de « régente et gouvernante » 
seront octroyés par Maximilien en mars 1508, et ce n’est qu’un an plus tard que Marguerite 
finira par obtenir l’autorité qu’elle désire.
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jeunes princes 18. Averti par sa fille, son véritable agent de liaison et d’exécution, 
le monarque souligne que « le roy de France n’a pas intention de chaingier son 
maulvais vouloir envers nous, ains de perseverer a nous faire le pis qu’il pourra, 
comme de ce sommes bien advertis 19 ». Entendez : « comme nous en avons 
l’habitude »…

De son côté, Charles d’Egmond n’avait pas attendu longtemps pour lancer 
une série de raids dévastateurs afin de récupérer son duché. De nouveaux renforts 
frisons et français sont venus rejoindre ses troupes. Parallèlement, le Hainaut 
et le Luxembourg sont en alerte : une colonne française prend la direction de la 
Gueldre, non sans causer de nombreux dégâts sur son parcours. Marguerite, par 
le biais de ses serviteurs 20, devra prendre diverses mesures d’urgence alors que 
l’ennemi frappe aux portes de Louvain, pille Tirlemont en Brabant, s’infiltre 
en Famenne… La résistance bourguignonne, aussi balbutiante qu’elle ait pu 
être, force les mercenaires français à plier bagage 21. À sa fille qui se plaint de 
l’absence de soldats allemands promis dans les rangs bourguignons, Maximilien 
répond que les Pays-Bas sont capables, comme ils l’ont démontré, de pouvoir 
se défendre seuls et d’assurer que « incontinant que nostre grant armee sera 
assemblee, nous donrons, par l’aide de Diu, tant affayre et suffryr aux Francoes 
que il serunt contraint de abandonner lesdits Geldroes 22 ». C’était vendre la 
peau de l’ours avant de l’avoir tué.

Une fois la menace française évacuée, les efforts peuvent être concentrés vers la 
Gueldre. Pendant des mois, les opérations militaires, dans un camp comme dans 
l’autre, restent indécises, aucun ne parvenant à mettre son adversaire à genoux. 

18 Le 5 juillet 1499, Philippe le Beau avait – contre la volonté paternelle – prêté hommage 
au roi de France, son suzerain pour la Flandre et l’Artois. Après la disparition du prince, 
Louis XII voulait faire valoir ses droits contre ceux du Habsbourg. C’est effectivement ce 
que le souverain français met en évidence dans sa lettre à l’adresse des Arrageois en les 
menaçant, s’ils n’obtempéraient : « Selon et quant a vous qui estes subjects de nous et de 
la couronne de Franche en tout ressort et souveraineté, nous ne procederons pas seulement 
contre vous nos ennemis, mais comme ceulx de leze majesté, rebelles et desobeissans 
subjects » (Lettres de Louis XII, éd. cit., t. I, p. 105-107). En l’absence de résultats probants, 
il avait sans doute eu recours à d’autres procédés. Dès le mois de mai 1507, des traîtres 
avaient l’intention de livrer la ville d’Arras aux troupes françaises à l’instigation de Renier 
d’Egmond, demi-frère du duc de Gueldre. Jean Lemaire de Belges, Chronique de 1507, éd. 
Anne Schoysman, Bruxelles, Académie royale de Belgique, 2001, p. 63-67.

19 Le Glay, t. I, p. 7-8 (29 août 1507).
20 Nous avons pu mettre récemment en lumière le rôle d’un maître d’hôtel de la princesse 

dans ces événements (Gilles Docquier, « Du zéphyr de Naples aux bourrasques de Gueldre : 
Jérôme Vent, diplomate au service des Habsbourg (+ 1513) », dans Bourguignons en Italie, 
Italiens dans les pays bourguignons, Bruxelles, Publication du Centre européen d’études 
bourguignonnes, 2009, n° 49, p. 69-85).

21 Sur ces événements, voir Jean Lemaire de Belges, Le Carnet de notes d’un chroniqueur (août 
1507-février 1509), éd. Jean-Marie Cauchies, Bruxelles, Académie royale de Belgique, 2008.

22 Le Glay, t. I, p. 15 (lettre autographe du 27 octobre 1507).
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Les ravages se poursuivent en Brabant et en Hollande, mais les États-Généraux 
ne sont guère enclins à accorder les pressantes demandes d’aides formulées par 
l’archiduchesse. Malgré la mauvaise presse des mesures décidées de concert par 
Maximilien et Marguerite, le Kaiser – il se proclame « empereur élu » en 1508 – 
entend bien poursuivre le combat, fût-il contraint d’y laisser « nostre propre 
sang », plutôt que « de habandonner la conqueste dudit Gheldres qui a nous et 
a feu nostre filz Philippe a tant cousté de pennes et de despenses » 23. L’accent est 
mis sur l’unité dynastique qui doit régner autour de cette question ; Maximilien, 
rappelant l’énergie totale qu’il y a investie, joue la corde sensible en y adjoignant 
la figure du fils/frère disparu qui a combattu pour le même « idéal ». Reculer face 
à la Gueldre équivaudrait, sous la plume du souverain, à renier la mémoire de 
Philippe, ni plus ni moins ! Comme il l’indique dans une autre lettre autographe, 
il faut soumettre la Gueldre et corriger les Français « pour rumpre leurs maneres 
et traytozement intentés contre nous deux 24 ». Marguerite, estime-t-il, est tout 
comme lui la victime des manigances de l’ennemi.

Sans argent pour mener la guerre, Marguerite sait qu’elle doit trouver une 
solution intermédiaire : faire la paix, mais à certaines conditions. Le contexte 
des guerres d’Italie va servir ses projets. À la fin du printemps 1508, une trêve se 
dessine entre Maximilien et Marguerite d’une part, Louis XII et la République 
de Venise de l’autre. Le Habsbourg refuse catégoriquement que « Charles de 
Gheldres » y soit inclus. L’offensive contre l’ennemi doit être poursuivie, comme 
il l’annonce à sa représentante : « Sy vous requerons que cependant vous tenez 
la main de tout vostre povoir que le fait de la guerre soit bien et vigoureusement 
executé, car a ceste fois nous avons ferme fiance d’en avoir une fin finale 25 ». 

23 Ibid., p. 62 (lettre adressée à Marguerite et au Conseil des finances, 10 juin 1508).
24 Ibid., p. 74 (27 juillet 1508). Le discours du Habsbourg n’est guère différent auprès des États 

de Hainaut qu’il sollicite pour le financement des opérations militaires, le 18 juillet précédent : 
les rois de France qui y sont qualifiés d’« anciens et naturelz ennemis de nous, nosdis enffans 
et de ceulx de noz maisons d’Austriche et de Bourgoingne » apportent secours à Egmond 
« contre tous droiz divins, civilz et canon ». Face à leur refus, Maximilien exprime son 
mécontentement au grand bailli de Hainaut, car les Français, « anchiens ennemis », s’avancent 
en plus d’empêcher par tous les moyens « la conqueste et reduction en nostre obeissance 
de nostre pays de Gheldres, vray heritaige et patrimoisne de ladite maison [de Bourgogne], 
en faisant et baillant [aide] a messire Charles d’Egmonde, nostre ennemy cappital » (Louis-
Prosper Gachard, « Analectes historiques », BCRH, 2e série, t. III, p. 309 et 313-314).

25 Le Glay, t. I, p. 63-64 (13 juin 1508). Quelques jours plus tard, Maximilien plaide à nouveau 
pour la solution militaire « a celle fin que a ceste fois nous en puissions avoir nostre raison 
et fin finale a la sceurté de tous noz pays ». Sa volonté d’y prendre part personnellement 
est bien marquée : « Et de nostre part, nous faisons amas d’argent pour nous trouver en 
parsonne oudit pays de Gheldres et y mener avec nous aucuns gens de guerre affin d’y 
executer nous mesmes ladite guerre » (Correspondance de Marguerite d’Autriche, op. cit., 
t. I, p. 111 : 22 juin 1508).
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Le coup de maître de la princesse consiste à détourner Louis XII de son appui à 
Charles d’Egmond et de le diriger vers une alliance offensive avec son père dans 
la péninsule Italienne, loin des Pays-Bas. Le second semestre de 1508 voit un 
foisonnant échange de courriers entre Marguerite et l’empereur. 

Maximilien hésite longuement, rappelle à sa fille qu’il ne faut rien attendre 
de bon du camp français : « Et congnoissons mieulx et avons plus d’experience 
des François que vous, car nous en attendons tout autant, combien que nous 
aymons mieulx que ayez esté deceue en leurs belles parolles que nous, afin que 
cy aprés y prenez meilleure garde 26 ». À trois reprises dans ce même courrier, 
Maximilien met en garde sa fille contre « les belles paroles sans effect » des 
Français, notamment celles du messager envoyé par Louis XII : « Car tout ce 
que vous [Marguerite] luy avez dit est verité, et ce qu’il vous a dit est tromperie 
et abus ». Le message est clair : Maximilien oppose la bonne foi des Habsbourg 
aux mensonges du Valois. De son côté, l’archiduchesse insiste : si une trêve 
n’est pas signée, cela donnera à nouveau l’occasion aux Français de revenir à 
la charge car « ilz sont deliberéz a faulte de cesteditte treve faire le pys qu’ilz 
pourront contre ceste maison, et aydier et assister ledit messire Charles de 
Gheldres de leur povoir contre nous par mer et par terre 27 ». Finalement, le 
souverain doit admettre qu’il n’y a pas vraiment d’autre choix que d’accepter 
un accord. Une trêve de six semaines est conclue le 18 octobre, comprenant 
la France et la Gueldre. Les clauses contenues rassurent Maximilien qui s’en 
montre satisfait 28.

Marguerite peut passer à l’étape suivante : négocier à Cambrai une alliance 
offensive contre Venise. Maximilien se montre très prudent en lui délivrant 
plusieurs instructions extrêmement détaillées, « se les Francois vouldroient 
jouer des trainneries selon leur coustume ». La princesse sera accompagnée 
par divers conseillers – à commencer par Matthäus Lang von Wellenburg, 
évêque de Gurk, véritable homme de confiance de Maximilien –, tous seront 
escortés par les archers du jeune archiduc Charles d’Autriche, ainsi que par 
cent cavaliers menés par un grand capitaine. Maximilien exige également 
que les ambassadeurs du roi d’Angleterre qui sont arrivés dernièrement à 
Anvers assistent « a toutes communicacions et choses qui s’y traictront 29 ». 
Méfiant à l’extrême, le Habsbourg estime qu’il vaut mieux associer les 
émissaires d’Albion : ils pourront attester, le cas échéant, que les ambassadeurs 

26 Le Glay, t. I, p. 87 (1er octobre 1508).
27 Der Briefwechsel, op. cit., p. 255 (4 octobre 1508). Document également édité dans Leo 

Maurits Gerard Kooperberg, Margaretha van Oostenrijk, landvoogdes der Nederlanden (tot 
den Vrede van Kamerijk), Amsterdam, Van Holkema & Warendorf, 1908, p. 471.

28 Le Glay, t. I, p. 97 (27 octobre 1508).
29 Ibid., t. I, p. 92-93 (10 octobre) et p. 99-102 (27 octobre 1508).
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austro-bourguignons ont joué « franc-jeu » 30. Au plus fort des pourparlers, 
Marguerite assurera toujours qu’elle se conforme strictement aux volontés 
paternelles : « Monseigneur, vous entendez la matiere mieux que moy, et ce 
qui en depend. Parquoy vous suplie a diligence m’avertir comment l’on se 
doit conduire. Et quant au surplus des affaires, j’espere, a l’ayde de Dieu, cecy 
vuydié, les conduire au plus prés de vostre desir 31 ».

Lorsque le traité est conclu le 10 décembre 1508, Marguerite sera parvenue 
à instaurer une ligue conduite par les principaux acteurs européens contre la 
Sérénissime. Les négociations qu’elle aura menées lui vaudront quelque temps plus 
tard des lettres de nomination de la part de l’empereur. Dans ce document officiel, 
celui-ci insiste sur les qualités personnelles de sa fille (« ses sens, vertuz, prudence et 
bonne experience, dont avons eu vraye congnoissance ») et sur l’entière confiance 
qu’il lui porte (« la vraye, entiere et parfaicte confiance », « la grande confidence 
que meritement avons en elle »). Le 18 mars 1509, Marguerite devient « Madame 
la regente ». Dès lors, l’empereur ne se contentera plus seulement de lui donner 
ses directives, mais il lui demandera son avis personnel sur telle ou telle question.

LES DÉSILLUSIONS DE LA PAIX (1509-1510)

Trois jours seulement après avoir octroyé une nouvelle « marge de manœuvre » 
à sa fille, Maximilien lui fait part que des bruits circulent au sujet des véritables 
intentions de Louis XII. L’empereur est assuré que le monarque des Lys 
« n’abandonneroit pour riens messire Charles de Gheldres. Et sy avons en oultre 
assez entendu que tout ce que icelluy messire Charles a fait a l’encontre dudit 
traicté de paix a esté a l’instigation du roy de France et non aultrement 32 ». 
Aux yeux de Maximilien, le Gueldrois « nous a sy vilainement rompu la paes 
et se moke de nous ». Mais si Marguerite et le Conseil privé ont privilégié cette 
solution pacifique, « sela fut cause que nous [Maximilien] fimus riens au pays de 
Geldres de nostre person et pussance, aultrement sans fault nous l’ussions, ledit 
monseigneur de Gueldres, [mis] dehors de pays ou la plupart mis en ruyne ». 
Dans cette lettre autographe, le Habsbourg, « corrussé » et prêt à payer « tout 
sela que yl ma [sic] coustera jusques a ma vie », maintient son cap : il faut « nous 
revenger » du duc rebelle 33.

30 Bon gré mal gré, Henri VIII finira par autoriser ses ambassadeurs à accompagner la princesse, 
parce que Maximilien « les a trés fort instantéz de vous [Marguerite] accompaignier » 
(Négociations diplomatiques entre la France et l’Autriche…, op. cit., p. 219-221 : 7 novembre 1508).

31 Le Glay, t. I, p. 107-108 (lettre du 30 novembre 1508, relative aux prétentions françaises sur 
le château franc-comtois de Joux durant les négociations de Cambrai).

32 Ibid., t. I, p. 113-114 (22 mars 1509 n. st.).
33 Ibid., t. I, p. 130-133 (29 avril 1509).
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Il est vrai que Charles d’Egmond a repris les armes et ne semble pas prêt à 
renoncer – loin s’en faut – à ses prétentions. Louis XII, malgré les apparences 
diplomatiques, ne « lâchera » pas un « agent perturbateur » aussi efficace : Charles 
d’Egmond, sorte de « valet noir », sera une carte qu’il pourra toujours utiliser. 
Le Habsbourg s’estime abusé et trahi par Charles d’Egmond, ce « mauvais, 
pervers, inique et desleal coraige, qui jamais n’a tenue foy, leaulté, serment ne 
promesse qu’il a fait et a tousiours esté et se demonstre estre encoires ennemy 
et persecuteur d’honneur, de paix et de repos et amy de toute adversité, guerre 
et tribulacion, querant le mal et repudiant le bien 34 ». Les termes employés par 
Maximilien sont investis d’une lourde charge manichéenne : Charles d’Egmond 
personnifie l’essence du mal dont il faut se prémunir et qu’il faut combattre. 
À ses yeux, Egmond a renié toutes les valeurs du code féodal (foi, loyauté, 
honneur) qui repose sur la parole donnée, le serment. Fort de son jugement 
que les derniers événements viennent conforter, l’empereur s’est, en quelque 
sorte, « auto-érigé » en défenseur des valeurs chevaleresques. Nous ne sommes 
pas très éloignés de la figure mythique de saint Georges combattant le dragon…

Alors qu’il mène la guerre contre Venise, avec le plein soutien des Français, 
Maximilien met en garde sa fille contre les futures actions du Gueldrois, « de 
sorte que, par ses moyens acoustuméz, il ne nous face quelque tromperie » et 
l’encourage à lui tenir tête, « car nous esperons brief y pourveoir, soit par le 
moyen de nostre frere le roy de France ou autrement 35 ». Douces illusions ! 
Louis XII a beau combattre aux côtés de l’empereur, il n’en abandonne pas pour 
autant son indomptable allié (ou lointain vassal…). Mais tant que l’offensive 
contre la République de Venise sera poursuivie de concert par les monarques 
français et germanique, Maximilien cherchera toujours à ménager la paix entre 
eux. S’il sait pertinemment que Louis XII continue à alimenter les troupes et 
les caisses de son ennemi, le Habsbourg tiendra un discours positif à son égard.

Parallèlement, on cherche à conclure un nouveau traité dans lequel un 
projet de mariage est échafaudé entre Charles d’Egmond et une des nièces 
de Marguerite, Isabelle, de 34 ans la cadette de son promis ! Maximilien n’y 
croit pas, « veu et consideré mesmement que, en temps passé, il a peu et mal 
entretenu les traittiéz faiz avec luy », mais « puisque vous, par l’adviz de nostre 
privé conseil de par dela, nous conseilliez a faire appoinctement, sommes bien 
contens et desirans d’y entendre » 36. La princesse sent la nécessité de faire 
appel à un proche conseiller de son père. Elle demande donc au trésorier Jakob 
Villinger, trésorier impérial et homme de confiance de Maximilien, de valoriser 

34 J. Struick, Gelre en Habsburg, op. cit., p. 142.
35 Le Glay, t. I, p. 192-193 (7 octobre 1509).
36 Ibid., t. I, p. 245-248 (16 mars 1510, n. st.).
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la solution des négociations car l’empereur, « par l’emportement comme peult 
estre d’aucuns desirans plus la guerre que la paix, a mal prins et entendu les deux 
ouvertures que desirions ». Cependant, si son père persévère dans ses visées 
belliqueuses, Marguerite avertit son correspondant : « Il nous semble que devant 
Dieu et le monde en summez assez deschargee et qu’on ne nous en scaura 
riens imputer, ayns sera le tout imputé a mondit seigneur et pere, dont aurions 
merveilleux regret 37 ». Au cours de l’été, le Kaiser n’est toujours pas convaincu 
de la pertinence du projet concocté par la régente et le Conseil privé, même s’il 
reconnaît à sa fille son « bon et leal devoer » et lui accorde son « entiere fiance 
a vous comme a nostre fylle unique et celle a qui la chose touche » 38. Mais 
Marguerite persiste à encourager une paix : « Ay tousjours desiré que le traicté 
de Gheldres feust fait, pour vostre seureté et celle des pays de par deça 39 ». Elle 
argumente, dans un autre courrier qui doit emporter l’adhésion impériale, que 
ce mariage est « ung vray et seur moien de resourdre nostre maison et de vous 
eslever le plus grant prince qui soit au monde 40 ». L’empereur finira par plier – 
Jakob Villinger y a d’ailleurs particulièrement contribué – et laissera sa fille et le 
Conseil privé manœuvrer. Dans les coulisses des négociations, la princesse aura 
beau faire : elle ne parviendra pas à renouveler son coup d’éclat de Cambrai. 
Le 23 décembre 1510, la gouvernante annonce que les délégués de Charles 
d’Egmond ont rompu les négociations et qu’il faudra protéger les frontières 
« puisque ne povons avoir paix a luy ». Remettant la direction des opérations 
militaires à l’empereur vu que « ce n’est point bien mon cas de moy mesler de 
la guerre », elle l’implore de « y tellement pourveoir que les pays de ce jeusne 
prince [l’archiduc Charles] ne soyent pigléz et adommaigéz durant sa minorité, 
car ce vous seroit honte et a moy regret merveilleux » 41. Dépitée et penaude 
envers ce père qui l’avait pourtant mise en garde contre ce projet irréaliste, 

37 Correspondance de Marguerite d’Autriche, éd. cit., t. I, p. 195-199 (sans doute 12 mai 1510).
38 Le Glay, t. I, p. 279-281 (10 juin 1510). Ce projet prévoyait notamment : 1) la reconnaissance 

d’Isabelle comme dame héritière de Gueldre lors des fiançailles, mais elle restera aux Pays-
Bas jusqu’à ses seize ans accomplis. 2) Charles et Isabelle seront investis des duché de 
Gueldre et comté de Zutphen. Ces territoires retourneront dans l’héritage de l’archiduc 
Charles s’ils n’ont pas de descendants mâles, si Charles d’Egmond vient à décéder avant 
le mariage ou si ce dernier refuse l’union alors qu’Isabelle est nubile. 3) Plusieurs villes 
seront restituées à Egmond après les fiançailles, tandis que d’autres resteront propriété 
des Habsbourg. 4) Les duché de Gueldre et comté de Zutphen formeront un arrière-fief du 
duché de Brabant. 5) Charles d’Egmond recevra une pension annuelle de 16 000 florins 
philippus. On notera qu’une première proposition d’union avait été mise sur le tapis en août 
1508, mais il s’agissait alors de la princesse Marie, âgée de trois ans ! (J. Struick, Gelre en 
Habsburg, op. cit., p. 125-128).

39 Le Glay, t. I, p. 308-310 (après le 10 juillet 1510).
40 Ibid., t. I, p. 400 (après le 1er juillet 1510).
41 Ibid., t. I, p. 357-359 (23 décembre 1510).
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Marguerite tente de « garder la face » en évoquant le sens du devoir familial 42. 
Finalement, tous trois avaient à perdre dans cette affaire et il fallait absolument 
éviter le déshonneur d’une défaite…

LE « JUSQU’AUBOUTISME » CONTRE LA GUELDRE (1511-1515)

Dans les années qui vont suivre, Marguerite continuera d’être en butte aux 
refus des États généraux pour obtenir un soutien efficace contre l’ennemi ; 
seules les principautés voisines (Hollande, Zélande, Brabant) accordent 
– parfois après bien des tergiversations – les crédits souhaités. La princesse est 
d’ailleurs contrainte d’y engager ses propres deniers et certains de ses plus beaux 
bijoux : « Et de ma part, monseigneur, ne suys deliberee y riens espargnier et 
vous asseure que je y ay desja employé plus de xm frans du mien, et suis preste 
a y mectre le tout pour le tout, cuydant faire a vous et a monseigneur mon 
nepveur bien grant honneur et service 43 ». À nouveau, le « devoir familial » 
est mis en exergue, mais l’implication personnelle de l’archiduchesse dans le 
conflit est de plus en plus palpable. La guerre contre Egmond est « nostre 
bonne et juste querelle 44 », l’armée s’avance « pour remectre et reduyre en 
vostre obeissance les pays et subgectz de Gheldres qu’est la chose, comme croy 
et a bonne cause que plus desirons en ce monde 45 » et, s’il fallait licencier les 
troupes, ce serait à « nostre grant deshonneur, dommaige et confusion », mais 
aussi à « mon tres grant regret et desplesir 46 ». Plus encore, elle aurait donné 
l’ordre « que l’on brusle tout […] et que l’on mist tout au feu et a l’espee, sans 
riens espargner 47 ».

L’attitude de Marguerite va aussi se durcir : désormais, la régente prend 
des initiatives personnelles en matière de tactique militaire. Ce qui suscite le 

42 On notera cependant que Marguerite inverse les rôles au sujet des négociations dans une 
lettre adressée en février 1511 à Henri VIII d’Angleterre : « Et pour ce, monseigneur, que je 
trouvoie l’anpereur mon pere fort enclin a ce mariage, me mis a mon devoir, non de trop bon 
ceur, pour ce qui me sambloit que les affaire [sic] de ceste maison n’estoient sy bas que ne 
puissions fere milleur party » (Correspondance de Marguerite d’Autriche, éd. cit., t. I, p. 247-
250). La mauvaise foi de Marguerite trouve sa justification dans la politique anglophile 
qu’elle entend mener dans les Pays-Bas. À ce sujet, voir notamment Gilles Docquier, « Une 
dame de “picques” parmi les valets ? Une gouvernante générale parmi les grands officiers 
des Pays-Bas burgondo-habsbourgeois : le cas de Marguerite d’Autriche », dans Marie de 
Hongrie, op. cit., p. 39-51.

43 Le Glay, t. I, p. 430 (septembre 1511 ?).
44 Ibid., t. I, p. 426 (septembre 1511 ?).
45 Ibid., t. I, p. 430 (septembre 1511 ?).
46 Ibid., t. I, p. 441 (octobre 1511 ?).
47 Correspondance de Marguerite d’Autriche, éd. cit., t. II, p. 20 (lettre de Jean de Tenremonde, 

maître de l’artillerie, à Marguerite, 6 mars 1512).
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mécontentement de son père 48… Elle poursuit tout de même en parallèle de 
nouvelles négociations afin d’obtenir une trêve. Là encore, Maximilien ne se 
montre pas enjoué : « Et combien que nous n’eussions jamais esté dudit advis, 
car ce n’est que toute abusion et tromperie que ledit messire Charles serche et 
practicque pour nous empescher en noz affaires et donner occasion a ceulx des 
Estaz de noz pays de par dela de riens accorder 49 ».

Le double jeu de la France et de la Gueldre 50, le manque de soutien paternel, 
le désintérêt total des États généraux, l’absence de consensus au sein du Conseil 
privé, l’opinion publique défavorable et les propres doutes de Marguerite vont 
l’amener à devenir de plus en plus sceptique sur la situation des Pays-Bas. Dans 
les derniers mois de 1512, la correspondance adressée à Maximilien devient 
franchement amère, preuve du découragement de la gouvernante. Celle-ci 
avoue : « ses affaires me rendent si perplexe que ne scay bonnement que y dois 
faire 51 ». Pire encore, des billets contre la régente ont été affichés aux portes des 
églises de Malines « pour ce que le peuple m’a trouvé tousjours conforme a vostre 
desir et preste a vous obeir de mon povoir, tant en cest affaire de Gheldres que 
aultres choses, il commence […] a murmurer sur moy, disant que je ne demande 
que la guerre et les destruyre 52 ».

Les demandes pressantes de Marguerite pour la venue de son père dans les 
Pays-Bas ne rencontreront pas d’écho avant l’été 1513, lorsque les relations avec la 
France auront tourné à l’affrontement. Marguerite aura tissé entre-temps la ligue 
de Malines (5 avril 1513) qui rassemble l’empereur, le pape, les rois d’Angleterre 
et d’Aragon contre Louis XII. Maximilien retourne à l’ancien discours qu’il tenait 
contre celui-ci : « Nostredit frere et cousin, le roy de France, du vivant de feu 
nostre tres chier et tres amé filz, le roy dom Philippe, que Dieu absoille, et aussi 
depuis, a envoyé ses deniers et grant nombre de ses gens payéz a noz ennemys en 
Gheldres a leur secours et ayde, dont nosdits subgectz et pays ont souffert des 
dommaiges infiniz, et neantmeng nostredit frere a tousjours pretendu non avoir 
enfraint ou point estre contrevenu ausdits traictiéz de paix 53 ». Après la campagne 

48 Par exemple, Marguerite suit l’avis des capitaines qui proposaient un dernier assaut 
contre la ville de Venlo tenue par les Gueldrois. C’est un nouvel échec, qui ne plait guère 
à l’empereur : « Et estoit bien tousjours nostre advis que nosdits gens ne prouffiteroient 
gueres devant ledit Vennelo, car nous nous congnoissons quelque peu en telz affaires » 
(Le Glay, t. I, p. 452 : 29 novembre 1511).

49 Ibid., t. I, p. 499-500 (13 mars 1512 n. st.).
50 Bien que Louis XII s’en défende ouvertement auprès des ambassadeurs bourguignons, des 

secours – quand bien même ils furent ponctuels – continuent d’être apportés à Egmond 
depuis la signature du traité de Cambrai.

51 Le Glay, t. II, p. 45 (septembre 1512 ?).
52 Ibid., t. I, p. 506 (après le 16 mars 1513, n. st. ; erreur de datation chez Le Glay et Van den 

Bergh).
53 Ibid., t. II, p. 136-137 (29 avril 1513).
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en Artois et Tournaisis qu’il dirige avec Henri VIII, Maximilien écrira à son petit-
fils pour l’encourager « allencontre des François, anchiens et aincores naturelz 
ennemis de nostre maison de Bourgogne […]. Et pour ce que estes maintenant 
avec tous voz pays neutres, neantmoins j’espere bien avec nostredit bon frere 
[le roi d’Angleterre] proceder oultre, et tellement abaisser au moins pour x ans 
l’orgueil desdits François, et aussi les entreprinses que journellement font sur 
nous comme en Gheldres, Luxembourg et ailleures, et par avanture conquester 
les pays que de droit apartiennent a nostredite maison [la Gueldre et Zutphen], 
et apréz vous avoir ainsi monsré le chemin, remetterons a vous, pour vaillaument 
vous deffendre comme ont fait passé c ans noz predecesseurs 54 ». Comme il l’avait 
déjà fait pour sa fille, le pater familias espérait transmettre le flambeau de la lutte 
anti-française et anti-gueldroise à son héritier. 

La cérémonie d’émancipation du jeune prince qui se déroule à Bruxelles le 5 
janvier 1515 coïncide de peu avec la mort de Louis XII et l’avènement de François 
Ier au trône de France. Pendant quelques années, l’entente entre les nouveaux 
souverains restera cordiale, ce qui motivera les détracteurs des Habsbourg, 
père et fille, à pointer tous les bienfaits d’une entente franco-bourguignonne. 
Marguerite, devenue superflue, est poussée sans ménagement vers la sortie et 
tenue à l’écart de toute décision politique. Piquée au vif dans son honneur, 
l’ancienne régente fera lire un mémoire justifiant sa conduite durant la minorité 
de Charles en pleine séance du Conseil privé. On l’accuse, estime-t-elle, à tort, 
car elle n’agissait que sous « le vouloir et ordonnance de l’empereur ». S’il fallait 
trouver des coupables, ce seraient « le roy de France qui n’a jamés guieres desiré la 
prosperité ny augmentation de vostre maison » et son acolyte Charles d’Egmond 
« qui ne cherchoit que guerre ». Aussi, elle est restée, bien malgré elle, totalement 
impuissante : « Il y eust tant de faultes esquelles comme femme ne povoie 
remedier, que nul fruyct ne s’en ensuyt, qu’est la fortune de la guerre 55 »… Sous 
l’influence de ses proches conseillers francophiles, Charles d’Autriche ne fera pas 
grand cas des protestations de sa tante et de son grand-père, tous deux n’ayant 
plus voix au chapitre. Du moins jusqu’à son accession sur le trône d’Otton après 
la mort de Maximilien, survenue le 12 janvier 1519.

Satellite utilement orienté par la France, la Gueldre constitue un enjeu majeur 
dans la volonté des rois français de contrebalancer l’autorité grandissante des 
Habsbourg sur le continent. Tout au long de la période envisagée, on a pu 

54 A. Walther, Die Anfänge Karls V., op. cit., p. 218-219.
55 Mémoire présenté à Bruxelles, le 20 août 1515 (Correspondance de Marguerite d’Autriche, 

éd. cit., t. II, p. 117-130).
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percevoir combien cette question avait été un souci permanent pour Maximilien 
et sa fille. Par le biais d’un secrétaire ou, plus directement, en prenant eux-
mêmes la plume, les deux correspondants ont couché sur le papier leur vision, 
à un moment donné, sur les actions de la Gueldre et de la France. Le discours 
est cependant intransigeant vis-à-vis de Charles d’Egmond, parce que celui-ci, 
contrairement à son allié, n’est pas considéré comme un dynaste étranger. Bien 
au contraire, pour les Habsbourg, Egmond est un sujet rebelle, lié aussi bien à 
l’Empire qu’à la constellation bourguignonne.

Pour Maximilien, la « question » gueldroise est avant tout une affaire dynastique 
et même personnelle qui lui tient particulièrement à cœur, non seulement 
comme première autorité du Saint-Empire, mais aussi comme « garant » des 
intérêts de l’héritage bourguignon. Récupérer la Gueldre est autant chez lui 
une question d’honneur qu’une priorité pour asseoir son influence directe 
et celle de ses descendants sur un territoire clé de sa zone d’influence. Pour 
Marguerite, le problème tient avant tout à la sécurité des Pays-Bas dont elle a 
la charge. Dépourvue de moyens efficaces, elle doit aussi bien envisager la voie 
de la guerre que celle de la paix. Sans aucun doute, par ses instructions, par sa 
correspondance et par la voix des messagers adressés à la princesse, l’empereur 
va influencer sa vision en la confortant dans l’idée qu’il n’y a pas d’autre solution 
que militaire. Jamais Maximilien ne va proposer de son propre chef une trêve 
aux Gueldrois, contrairement à la régente dont les tentatives, bien que vaines, 
partaient d’une intention louable : protéger les Pays-Bas.

Cette différence tient simplement dans la « réalité du terrain » à laquelle est 
confrontée Marguerite : peu d’aides à espérer de la part des États, opposition 
manifeste d’une partie non négligeable des conseillers qui l’assistent, faiblesse 
des moyens de défense et d’attaque, piètre estime dans laquelle une bonne part 
de la population tient la régente. Cette dernière va devoir s’appuyer sur une 
équipe restreinte et opter pour un compromis, lorsque la situation s’enlise. 
Parfois malgré l’avis paternel. Le traité de Cambrai qu’elle met en musique 
est certes une manière de renvoyer Louis XII à ses seuls rêves d’Italie, mais 
également un moyen de détourner l’ire de son père contre un autre ennemi qui 
n’influe pas directement sur le sort des Pays-Bas. Elle espère ainsi couper les 
vivres à « Charles de Gheldres » qui sera contraint de stopper toute offensive. 
C’est un échec, dû principalement au tempérament belliqueux d’Egmond qui 
entend récupérer ses territoires et parasiter l’influence habsbourgeoise dans les 
régions limitrophes autant que possible. 

Finalement, Marguerite a-t-elle été bel et bien obligée de « suivre le sentier de 
la guerre » que lui indiquait son père ? Malgré la relative précarité de sa fonction, 
décidée et contrôlée « d’en haut », l’archiduchesse cherche, autant qu’elle le peut, 
à ménager intérêts impériaux et nécessités impérieuses. Mais, au fil du temps et 



160

face au mauvais vouloir de Charles d’Egmond, cette querelle va aussi devenir la 
sienne. La lassitude, compréhensible au regard d’opérations militaires toujours 
à recommencer et aux refus qu’elle essuie régulièrement auprès des États, va 
l’inciter à reprendre à son compte le discours anti-français et anti-gueldrois 
de son père. La voilà, quelques mois avant sa mise à l’écart, s’inquiéter d’un 
rapprochement entre son père et le monarque français. À son tour désormais 
de mettre en garde l’empereur contre les paroles mielleuses distillées depuis les 
bords de Loire : « Monseigneur, entre le roy catolique [Ferdinand d’Aragon] et 
France, il y a de grandes montaignes. Entre France et Angleterre, est la mer. Mais 
entre ces pays et France, n’y a point de seperacion [sic]. Et vous scavés la grande et 
inveteree ynimitié que les Francois portent a ceste maison 56 ». Passant avant tout par 
le biais de la correspondance, ce « jusqu’au-boutisme » de l’empereur deviendra 
aussi le credo de sa fille. Un credo qu’elle cultivera à son tour jusqu’à sa mort 
survenue le 1er décembre 1530.

« Escript de la main de vostre bon et leal pere ». Les idées ont pris le pas sur les 
mots auprès de Marguerite d’Autriche par la main de Maximilien, cette main 
« politique » qui, continuellement, faisait passer les décisions de son auteur, une 
main qui écrit, mais aussi un doigt qui a toujours indiqué la direction à prendre.

56 Le Glay, t. II, p. 570 (24 février 1514, n. st.).
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